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CHAPITRE I




Ja fut arrachée au sommeil, à la délicieuse absence absolue, par la vrille du réveil qui s'acharna malgré les insultes qu'elle lui prodiguait.

— Ferme ta gueule, salaud!

Elle se décida à tendre le bras pour couper la sonnerie mais se heurta à une masse inattendue. Blanche. Un bloc de saindoux. « Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille. » Elle remercia La Fontaine d'être venu à son aide. Ce n'était pas La Fontaine seul qui la secourait mais toute son enfance. Contrairement à la plupart de ses amis qui abhorraient leur enfance, Ja chérissait la sienne et était heureuse, alors qu'elle s'appelait Janine, de porter encore le diminutif qui lui avait été donné au berceau.


Quand, à travers la pénombre qui baignait le lit, elle appuya son regard sur le bloc, celui-ci précisa sa couleur qui cessant d'être celle du saindoux devint celle du beurre. Du bout du doigt, elle toucha et rencontra une peau chaude et assez douce. Puis le bloc ayant viré sur lui-même, elle discerna des épaules, une poitrine, un visage plat encadré de cheveux très noirs. En même temps elle constatait que cet individu était nu ou plutôt n'était vêtu que de sa montre. Presque aussitôt elle découvrit qu'elle se trouvait exactement dans le même cas que lui et, prise d'une pudeur tardive, elle rassembla le drap autour de son épaule. Si ensommeillée qu'elle fût, elle comprenait qu'il serait ridicule de demander: « Qu'est-ce que vous êtes venu faire dans mon lit, monsieur ? » Par contre, elle ne sut pas retenir une observation également niaise :

— Mais vous êtes chinois...

— Eurasien, rectifia-t-il, d'une voix fluette. Ma mère est vietnamienne et mon père est soit français soit italien soit anglais.

Il s'était levé puis assis sur le bord du lit. Elle remarqua qu'il était bien peu poilu et que son sexe qui reposait sur les bourses était ridiculement petit.


— Tout ça, reprit-il avec une trace d'impatience, je vous l'ai déjà raconté hier soir ou plutôt cette nuit.

Le cerveau de Ja travaillait comme un moteur de poids lourd dans une côte. Elle voulait se rappeler ce qu'elle avait fait pendant la soirée et la nuit; elle accueillit avec joie l'information qui sourdait enfin : la veille elle avait dîné chez Isabelle, et cet homme nu qui faisait partie des convives l'avait ramenée chez elle à une heure assez avancée.




— Vous vous rappelez bien, dit l'homme nu, que je vous ai raconté cette nuit dans quelles circonstances j'avais été conçu.

— Oui! s'écria-t-elle.

L'oubli tout à coup s'était déchiré et elle se retrouvait allongée sur ce lit auprès de lui, écoutant une histoire que l'on pouvait tenir pour drôle ou pour abominable. Dans les années 67 ou 68, à Saïgon, une bourgeoise vietnamienne, mère d'une fille de seize ans, bien décidée à gagner l'Europe pour fuir la prochaine victoire communiste, s'était résolue à mettre aux enchères le pucelage de son enfant. Elle avait placé la barre si haut qu'aucun des trois candidats ne se résolut à accepter la somme à
laquelle, obstinément, elle avait évalué la fleur de l'adolescente. Ils s'entendirent pour proposer à la mère de se cotiser afin de réunir tout bêtement l'argent. Un tirage au sort départagerait les concurrents. Au gagnant reviendrait l'honneur de la défloration, les deux autres, en guise de consolation, auraient seulement droit aux faveurs de la jeune fille qui les satisferait à tour de rôle. La séance qui avait eu lieu dans l'appartement maternel avait duré vingt-quatre heures. Quelques mois plus tard, accompagnée de sa mère, son héroïne arrivait à Paris. Elle était enceinte.

Comme il s'était levé, elle lui demanda d'aller tirer les stores, et une lumière printanière égaya aussitôt la pièce. Elle moulait le corps de son inconnu qui avec ses gros seins, son menton épais, son abdomen pesant ressemblait à un bouddha. Elle se décida à lui demander son prénom.

— François. Pour ma mère c'était le prénom le plus français qui fût et elle voulait que j'oublie l'Asie. Elle a réussi d'ailleurs. J'ai été élevé à Aurillac et par moments l'accent auvergnat me revient.

— J'espère, dit Ja, que vous avez utilisé un préservatif.


Il en montra un qui gisait triste et solitaire sur la table de nuit.

— C'est vous qui n'en avez pas voulu!

— Charmant! Alors vous m'avez peut-être flanqué le sida.

— Comme ma clinique travaille régulièrement avec un laboratoire, j'en profite pour me faire examiner tous les mois afin de rassurer ma femme. Le sida c'est peut-être vous qui me l'avez passé.

Il sourit gentiment pour ajouter :

— J'espère que non.

Le voile de l'oubli éthylique se déchira de nouveau. Elle se rappela avec une précision intense le moment où il s'était épanché en elle, le dru du jet, l'ampleur de l'inondation et s'effraya dès qu'elle sentit que ce souvenir se dédoublait.

— Nous n'avons pas recommencé une seconde fois?

— C'est vous qui l'avez voulu! Moi, j'étais fatigué, j'avais plutôt envie de dormir. Mais vous étiez déchaînée. En fait, c'est sur la moto que ça vous avait pris.

D'un trait, elle se rappela qu'ils avaient quitté Isabelle ensemble, qu'il l'avait aidée à se
hisser sur le pesant engin qui avait aussitôt accéléré. Quand il s'inclinait dans les virages elle avait peur et se blottissait encore plus étroitement contre lui, les bras serrés autour de son torse massif, les jambes ouvertes, la jupe relevée jusqu'à l'aine.

— Je commence à me rappeler, dit-elle, que nous nous sommes connus chez Isabelle. Nous avons dîné ensemble, c'est ça ? Je supporte mal l'alcool, Isabelle qui est alcoolo se complaît à me faire trop boire. C'est ce qui est arrivé hier soir.

Elle ajouta :

— Vous avez une clinique? Vous êtes médecin?

— Mais non! Vous ne vous rappelez pas! Je suis le vétérinaire d'Isabelle. C'est moi qui m'occupe de Roxane.

Roxane était une jeune chatte dont les grands yeux à la fois limpides et étincelants occupaient les trois quarts du visage. Après le dîner, elle avait gaiement sauté sur les genoux des uns et des autres. Grâce à elle le puzzle se reconstituait; Ja en tirait un plaisir enfantin.

— J'avais pour voisine votre sœur, s'écria-t-elle. Elle est dentiste, n'est-ce pas?


— C'est ma demi-sœur. Impossible de ne pas la trouver ravissante. Elle est métisse comme moi mais le croisement de races donne le plus souvent des Eurasiennes délicieuses. Je n'en dirai pas autant pour les hommes. Mais ne poursuivons pas sur ce sujet car il y a des lois qui sont là pour nous interdire de tenir compte des races. Sauf pour les chiens et les chats. Pourrais-je faire un brin de toilette avant de me sauver car je ne peux pas m'offrir le luxe d'arriver en retard, j'ai trois opérations en début de matinée ?

Seule, elle laissa une main experte se glisser entre ses cuisses, bien décidée à se procurer elle-même le plaisir que cet imbécile n'avait pas été capable de lui donner. Dès l'adolescence, elle avait acquis l'art de solliciter adroitement son clitoris de sorte qu'elle parvint assez vite à ses fins, juste au moment où, de l'autre côté de la cloison, les vagissements de la douche couvraient les plaintes qu'elle ne pouvait étouffer complètement. Réconfortée par une jouissance qu'elle ne devait qu'à elle-même, elle s'étira lascivement jusqu'à l'instant où il lui sembla flairer dans les draps une odeur sucrée qu'elle reconnaissait: c'était celle de François ou plus
précisément de sa sueur. Avec colère, elle se retrouva dans ses bras pendant qu'il besognait. Il réapparut brusquement et elle put comprendre comment, l'alcool aidant, il lui avait plu, chaussé de bottillons lustrés, les jambes moulées par un pantalon aubergine, le torse sanglé dans un blouson noir qui semblait envelopper non du lard mais du muscle. Sa démarche était élastique, il tenait son casque de motard dans le creux du bras d'un air guerrier. En longeant le lit il s'approcha et lui tendit la main.

— Salut, Ja, et merci pour tout.

— Salut, répondit-elle, en sortant un bras tout en maintenant de sa main libre le drap tendu sur sa poitrine.

A peine libérée par le ronflement de l'ascenseur, elle bondit et, dans la glace murale de la salle de bains, elle put se contempler de la tête aux pieds. Comme à son habitude, qui était celle de sa génération, elle compara son corps à celui des top-models qui peuplaient ses magazines et les pubs de la télé; elle se reprocha des épaules trop larges, une taille mince, des seins menus qui s'entendaient mal avec des cuisses copieuses. Mais elle ne pouvait empêcher ce
corps d'être sensuel, désirable et elle trouvait honteux qu'il ait appartenu à ce gros pépère. Puis son regard prit un pouvoir radioscopique et elle devina les souillures de son vagin, l'encombrement de ses intestins, la lourdeur de sa vessie. Pour soulager celle-ci, elle enjamba le bidet qu'elle préférait à la cuvette des w.c., agissant comme beaucoup d'hommes qui pissent volontiers dans les lavabos. Un instant, elle pensa saisir sa poire à injection pour s'administrer une douche vaginale mais renonça, préférant conserver en elle cette semence répugnante. De même, elle écarta les suppositoires auxquels elle recourait volontiers pour stimuler ses entrailles paresseuses.
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